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L'enseignenient de la litterature et ses problemes

Dans son essai celebre d,.:. 1948: "Qu'est-ce que la litterature?", Jean Paul Sartre se deman-
de pour qui les ecrivains ecrivent, au fond. Et, apres avoir donne un apercu des differents
genres de litterature dans les periodes successives en France, it arrive a la conclusion que
la litterature est vrairnent "anthropologique". Il est d'ailleurs logique que route litterature
se rapporte, se rattache essentiellement a l'homme qui reste le principal sujec ou objet
des lettres. Car la litterature de tous les temps a toujours voulu nous montre l'homme
dans le mon 'e.
"L'ecrivain eadresse en principe a tous les hommes". "la litterature est, par essence, la
subjectivite d'une societe en revolution permanence", dit Sartre.
Cette socieM n'est jamais statique, ,cornme tout ce qui vit. Elle est toujours en evolution,
sinon en revolution et c'est ce, qui dolt donc amener la litterature, les ecrivains a se
rencuveler, a se transformer sans cesse.
La conclusion du texte fondamental de Sartre est fort pessimiste:

"Rien 'tie nous asitire que la litterature soit immortelle; sa chance, aujourd'hui; son
unique chance, c'est la chance de l'Europe, du socialisme, de la democratie, de la paix.

faut la jouer; si nous la perdons, nous autres ecrivains, rant pis pour nous. Mais
aussi, rant pis pour la societe. Par la litterature, je l'ai montre, la collectivite passe h la
reflexion et a la meditation, elle conquiert une conscience malheureuse, une image
sans eqttilibre d'elle-meme ctierche sans cesse h modifier eta ameliorer. Mais,
apre-s tout, l'art'd'ecrire n'est pas protege par les decrets immuables de la Providence;
it est "ce que les hommes le font, ils le choisissent en se choisissant. S'il devait se
tourner en pure propagande ou en pur divertissement, la societe retomberait dans
la bauge de l'imrnediat, est-h-dire dans la vie sans memoire des hymenopteres et des
ga.steroticaes. Bien siir, tout cela n'est pas si important: le monde peut fort bien se
passer de la litterature. Mais it peut se passer de l'homme encore mieux" (p. 356,
357. Ed. Collection Idees N.R.F. 1964).

Soyotis provisoirernent un peu moms pessimisms que ce grand phtlosophe de l'existen-
tialisme. 'Adritetions que les litteratures nationales et etrangeres, enseignees dans nos
lyCees' et colleges representent une valeur humaine, valeur qui vaut la peine d'etre con
sideree de press
Car, par defitiitiOn, la litterature est le produit de l'esprit humain qui tend a procurer au
leCteur ou a l'anclitenf une emotion eithetique.. Par cette confrontation avec d'autres
"vivants" ellecontraindra a reflechir stir la vie et stir l'attitude a prendre devant elle et de

osi
se deinander quelles en doivent etre les normes.
En outre -on peut penser a la jolie definition dormee par Jacques Brenner dans son Jour -
nal`de la vie litteraire: 1962.:19642Jull. cl:
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"La litterature sere tout bonnement a rendre Is vie plus passionnante: elle nous ar-
rache a la monotcnie du quotidien, donne un aliment a noire curiosite, nous ouvre
les yeux sur la diversite du monde, nous amene a souhaiter des changements dans
nc)tre existence. Par la, elle petit exercer une action et cesse d'être un simple diver-
tissement, mais elle ne se confond pas avec la religion, la philosophie ou Ia politique
Elle ressemblerait plutht a ramour".

Ce "monde en paroles", comme l'a defini le Professeur Dresden de Leyde, est un monde
qui, par rhabilete de l'ecrivain, par son savoir-faire, ne devient pas quelque chose d'ar-
tificiel, mais un objet d'art bien vivant.
Cest avec ces objets d'art que nous autres, professeurs de langues vivantes, pouvons
essayer de metre en contact direct nos eleves.
S'agit-il simplement d'une possibilite ou bien dune obligation morale?
Est-ce que l'enseignement de la litterature est obligatoire dans tons les pays du monde,
dans les classes de l'Enseignement du Second Degre? Te l'ignore pour Ia pluparr des pays.
Aux Pays-Bas cependant la loi prescrit cet enseignement des litteratures etrangeres (c'est
a-dire frangaise, anglaise et aliemande) pour deux ou trois types de lycees, surtout pour les
lycees de jeunes fines.
En 1968 une nouvelle loi reglementera peut-etre mieux la fagon dont cet enseignement
un peu special devra etre donne.
Un probleme qui surgit immediatement quand on parle de cours de litterature qui doi-
vent etre donnes aux jeunes est le suivant: Est-il vraiment possible d'enseigner (une
partie de) la litterature a cette categorie d'etudiants, vu rage ou Hs sons quand Hs fre-
quentent les ecoles secondaires? Il faut savoir qu'aux Pays-Bas ces jeunes ont de 12 a
18 ans. Mais, it va sans dire que parmi les retardataires, it y aura certain elements qui
auront depasse l'age de vingt ans. Ce n'est pas normal.
Les lyceens et lyceennes auxquels it faudrait donc donner des cours de litterature etran-
gere auront le plus souvent entre quinze et dix-neuf ans.
Quant a lent formation psychologique et morale, les plus jeunes d'entre eux, surtout a la
campagne, n'auront pas encore atteint une certain maturite. Its ont trop peu vecu.
Il va sans dire qu'il y a non seulement des differences caracteristiques en ce qui concerne
la mattrite &esprit entre les "campagnards" et les "citadins". Les "rats de viile peuvent
etre, eux aussi, plus ou moms precoces!
Mais, peut-on supposer que les grands textes des litteratures etrangeres captivent ces
jeunes gens?
Toute litterature de tout pays a ete creee en premier lieu par des eyries miles pour des
esprits et des intelligences du meme niveau ou presque, quelquefois meme par des vieil-
lards ayant une longue experience de la vie. Serait -il possible de faire comprendre a des
jeunes gens les pensees et les considerations, cristallisees dans ces vastes cerveaux apres
des annees de meditations, de souffrances ou de luttes interieures?
Par contre, it faut bien dire que ce sone precisement les contacts, fussent-ils superficiels
au debut, avec ces esprits mars qui pourront amener les jeunes a une plus profonde
reflexion.
Une autre question est de savoir si l'on a bien le droit de placer les esprits plus ou moins
ingenus devant des textes dont les idees et les conceptions cadrent mal ou bien ne cadrent
pas du tout avec celles des parents de nos eleves, qui, dans terrains cas, peuvent etre
diametralement opposees?
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Si l'on est d'avis que les eleves ne doivent acquerir leur independence d'esprit qu'apris
leur formation dans les lycees et colleges, it faudra attendre leur entree a l'Universite,
avant de les soumettre a cette epreuve de force qui consiste a confronter leurs pensies
(peu stables) avec celles de penseurs qui leur sembleront peut -titre, de prime abord,
etranges, inacceptables voire meme fausses.
Ii y a un nombre grandissant de penseurs et de philosophes dont les idees avancees
pourraient etre qualifiees de "revolutionnaires". Va-t-on trop loin dans son goiit de ce qui
est neuf et modern si Pon essaye d'introduire ces pensees, dans les textes authentiques,
dans le monde des idees des jeunes d'aujourd'hui?
Tout cornme pour les sciences exactes on devrait avancer en tout cas assez lentement.
Il faut eller du simple au complique. Des principes elementaires de l'algebre on passe peu
a peu aux mathematiques superieures, comme on va de la partie enorgaLique de la chimie
a celle qui est organique et beaucoup plus complexe.
De meme on dolt, en bonne pedagogic, partir de textes, de poesies bien simples pour
arriver enfin aux Brands textes, a la grande poesie.
Or, dans le domain des lettres it se peut que des poesies fog simples d'apparence con-
tiennent deja, a un degre superieur, des elements durables de beaute et de sagesse. Ces
elements doivent cependant =irk lentement dans les esprits. Peu a peu les idees, qui
semblaient encore un peu floues a la premiere ecoute ou a la premiere lecture, se preci-
sent, se degagent tout a fait pour arriver a leur plenitude, it leur sens plein. Ainsi, r:ous
pourrions fort hien nous imaginer un enfant de douze ans, admirant tout ingenument
certaines poesies de Matthias Claudius (Der Mond ist aufgegangen...), de Wordsworth ou
de Jacques Prevert si ce !f est de Charles d'Orleans. En guise d'exemple on me permettra
de relever la traduction rimee d'une ereve de seize ans, qui &eh dans sa quatrieme annee
de francais:

L'Hiver et l'Ete
Hiveg, vous n'etes qu'un vilain,
Ete est plaisant et gentil
En temoin de Mai et d'Avril
Qui raCcompagneht soir et main.

Ete revet Champs, bois et fleurs,
De sa livtee de verdure
Et de inaintc s autres couleurs,
Par l'ordOnnance de Nature.

Mais vous, Hiver, crop tires plein
De neige, vent, pluie et gresil;
On vous dut bannir en exit.
Sans vous flatter, je parle plain,
Hiver, vous n'etes qu'un vilain!

Winter en Zomer
Winter, ge zijt slechts een schavuit,
Zomer is prettig en blij
Getuige &amen April en Mei
Die hem geleiden dag en nacht uit.

Zomer strooit over alckers, bossen en bloemenvricht
Zijn met groen omzoomde gewaden
En ook menig andere kleureraprecht
Door Molar zo aangeraden.

Maar Gij, Winter, to zwaarbelan zijt ge
Met sneeuw, wind, regen en ilzelschoteni
Ja, ge moest worden uitgestoten.
Ik vlei U niet, ik spreek ronduit:
Winter, ge zijt slechts een schavuit!

Si cette jeune idle a voulu taire cette adaptation en neerlandais d'un rondeau du quin-
zieme siecle, c'est y a eu une emotion prealable qui doit ry avoir incitee. Cela ne veut
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pas dire (il n'en est nullement question) qu'il faille faire traduire routes les poesies par les
jeunes afin de pouvoir constater qu'elles ont fait deur effet. Loin de la. Mais il est bien
evident qu'une tentative comme celle entreprise de son plein gre par une eleve hollan-
daise, indique combien forte pent etre parfois le charme, l'emprise et l'empreinte de la
poesie.
Nous possedons, dans le livre amusant et attendrissant a la fois de Gaston Bonheur:
Qui a came le vase de Soissons?, comme it dit erne: ?album de famine de toes les
Francais. Nous pouvons y trouver, meme classes d'apres leurs merites respectifs, les
auteurs et leurs textes les plus apprecies par la jeunesse francaise.
Gaston Bonheur a parfaitement raison quand il ecrit: "Il s'agit de marques obsc; res,
d'impressions oubliees, de signes magiques sur les parois d'une grotte et qui semblent, si
on les reveille, les souvenirs d'une vie anterieure. Endormis, ils n'en soot pas moins au
fond de nous et constituent une sorte de reference collective qui peat expliquer de vasres
remous". Car ce soot justement ces souvenirs communs qui constituent au fond une sorte
"d'ame collective d'un peuple". Les autres peuples auraient le plus grand interet a con-
naitre ce fonds ces references qui manoeuvrent et dirigent assez souvent, plus souvent
qu'on ne pense idees et les actes.
L'influence des souvenirs est extraordinaire et ces "monuments du passé" peuvent meme,
dans certaines circonstances constituer des barrieres a la comprehension mutuelle.
11 faudrait qu'ou pat compulser aussi pout PAllernagne, l'Angleterre, l'Italie et l'Espagne
un album de familk, permettant aux autres pays de prendre une idee, peut-etre trop suc-
cincte, mais deja assez exacte de leur fonds de souvenirs scolaires.
II y aurait sans doute a dice des grands auteurs classiques, d'autres moins connus
Petranger, mais qui ont su captiver d'une maniere ou d'une autre les jeunes de leur pays.
Il va d'ailleurs sans dire que ni Shakespeare, ni Racine, ni Goethe n'ont ecrit tout speciale-
ment en vue d'un public de jeunes eleves. A notre epoque cependant de grands et bons
auteurs pour adultes se sont essayes a et ont pleinement reussi dans le domaine de is
litterature pour la jeunesse en France. C'est le cas par exemple pour des ecrivains si diffe-
rents que Marcel Ayme, Druon, Duhamel, Genevoix, Guth, Mauriac, Maurois, Kessel,
Mac Orlan, Saint Exupery, Troyat, Vildrac et une dizaine d'autres encore.
C'est "une litterature un pen speciale, un ensemble d'oeuvres qui correspondent aux
besoins, aux interets, aux possibilites de comprehension, aux equilibres successifs et
relativement stables qui caracterisent les etapes de l'enfance a chaque époque", a dit Marc
Soriano.
Tout ce qu'on peut trouver dans les pieces et :umans des grands auteurs classiques en
fait de beaute des sentiments, mais aussi de bassesse et de mechancete, de tristesse
profonde ou de haine inassouvie, n'a pas e' te decrit pour que des enfants comprennent
parfaitement ces mouvements de l'ame humaine. Il faut esperer du moins qu'une partie
des "bones humaines" sera encore ignoree des plus jeunes d'entre eux.
Ii semble que, meme apres ?explication dP ces passages encore obscurs par un profes-
seur perspicace, un ecran assez opaque re.,te encore comme un mur de, verre entre
l'oeuvre et le jeune lecteur. Ce ne sera que plus tard que cette paroi disparaitra et que
l'oeuvre sera completement comprise.
Cependanr, a sa grande surprise, on constatera bien des fois, apres la lecture d'une
trag4die classique, contenant des scenes passablement atroces (rliedre, Macbeth), que la
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comprehension et la perspicacite psychologiques arrivent des vice a un degre superieur
celui qu'on aurait cru possible.
Il ne faut pas oublier que, par leurs lectures dans leur langue maternelle, terrains eleves
du moins, apprennent bien rapidement, quelquefois no peu trop precocement a connaitre
"les dessous de la vie". La lecture des journaux peut etre mentionnee aussi, lecture qui
nest pas toujours de tout repos et bien recommandable, sans parler encore de !'influence
du cinema et de la television.
Les connaissances prealables requises pour comprendre assez bien les meilleurs ouvrages
litteraires se reduisen t peut-etre a peu de chose!
Est-ce que le contact avec ces ouvrages de l'esprit est souhaitable pour les jeunes? En
premier lieu, quand on repond par l'affirmative, II y a pour cela des raisons d'ordre culturel
et historique. Si ces fondements de l'histoire et de la culture, les bases de beaucoup de
connaissances necessaires pour Ia vie de societh faisaient defaut, it n'y aurait bientot plus
de references possibles. Les allusions perdraient tout leur sel et meme leur raison d'être.
Si les futurs cadres d'une nation n'avaient plus aucune notion de ce que les ecrivains des
siecles passes et ceux qui soot leurs conremporains one pense et ecrit, tout leur travail
aurait ere vain et it faudrait tout recommencer.
II est meme indispensable pour pouvoir discerner le ton moderne, de savoir quell accents
la litterature du passe a fait entendre. C'est Ia precisement !'aspect historique de l'en-
seignement litteraire proprement dit. Sans crop insister sur la chronologie en rant que
serie de dates importances a retenir, it est pourtant necessaire, me semble-t-il, er en tout
cas extremement utile de montrer !e deroulement et recoulement dans le temps des
grands courants litteraires.
Par la meme on essaye de former le gout de jeunes d'une facon logique. En comparant des
textes anciens et moderns traitant les mernes sujets, par exemple: !'amour, la mort, Ia
nature, les saisons, le courage etc., on pourrait amener les jeunes lecteurs a des
appreciations (pen nuancees au debut, it est vrai). Bien souvent encore le gout personnel
du professeur prevaudra. Mais on pourra constater assez vice qu'il y a deja certaines per-
sonnalites parmi la masse.
En outre, it est fort loisible de croire que, pour la plupart des jeunes gent it n'y aura
qu'une seule periode dans la vie oh des contacts plus ou moins pzolonges avec la littera-
cure etrangere soit possible, a savoir celle qu'ils passeront an college ou an lycee! Plus
Lard it n'en sera guere question, sauf pour ceux et celles qui se destinent a l'etude des belles
lettres ou des lettres etrangeres. Sinon, les occasions seront assez cares, surtout quand les
bases n'auront pas ete jetties pendant rage de la scolarite.
Voila une des raisons qui nous font croire que l'enseignement d'une partie de la littera-
sure etrangere devrait etre obligatoire pour des lyceens ou des lythennes qui doivent
apprendre une ou plusieurs langues etrangeres.
Car ne faut-il pas profiter du moment oil la simple curiosite peur deja pousser a ('explo-
ration du domain mysthrieux des lettres et cela presque des le debut.
Rien ne defend de faire apprendre (de preference par coeur) les perks poemes si char-
mants de Robert Desnos (I:Alligator, La Fourmi, le Reseda), de Fombestre, de Prevert et
de rant d'autres pokes anciens at modernes. En commencant par des comptines, la vole
vers la grande poesie s'ouvre d'elle-meme en passant par les courses poesies su.smention-
flees et les fables.

7
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11 y a, pour le professeur de francais en 'tout cas, de tres bonnes et jolies anthologies
modernes comme celles editees par SUDEL (Tresor de la poesie francaise) ou chez les
Editions Ouvrieres (Poemes d'aujourd'hui pour les enfants de maintenant).
Beaucoup de textes en prose allant du facile au plus difficile se trouvent a foison dans nos
editions scolaires, le plus souvent accompagnes de fort bonnes annotations.
A cote de tout ce qui a ete déjà avance, les professeurs de langues modernes doivent etre
convaincus du fait que le couronnement des exercices et des travaux d'approche en vue de
l'acquisition d'une langue nouvelle sera precisement la lecture et la recitation, l'apprecia-
don veritable de ce qu'on a ecrit de plus beau et de plus profond dans cette langue. Le
plus souvent, en fouillant dans leurs souvenirs personnels, les professeurs y trouveront le
moment oil Hs ont ete vraimelt pris ou subjugues par la beaute de It langue de leur choix.
Rares sont ceux qui auront fait ce choix purement pour des raisons intellectuelles ou
grammaticales!
Afin de presenter 1 1 textes dans la langue etrangere de facon acceptable. les professeurs
devraient avoir ete entraines dans tart de Glen dire. Dans Ia plupart des Universites de
noire pays les professeurs ne recoivenr pas cette formation complementaire, mais fort
necessaire. II va sans dire que sous les professeurs ne seront pas des recitants ou diseurs
de vers hors de pair, que tous ne seront pas capables de lire les fameux passages des trage-
dies ou comedies classiques et modernes de facon impeccable. Heureusement nous vivons
a une époque ou plusieurs moyens rnecaniques peuvent aides efficacement les professeurs
de langues modernes: it y a un grand nombre de disques d'excellente quails& it y a le
magnetophone, la radio et la television. Aucun educateur ne pourra desormais dire qu'il
est impossible de faire &outer a ses eleves tel ou tel texte celebre. En Allemagne et en
Angleterre, aussi bien qu'en France, en Belgique, en Suisse on pent trouver des disques
varies.
Signalons tout specialement pour le francais le travail eminent fait par let, collaborateurs
du Franfar's dans le Monde.
Ii serait utile et agreable si, dans tous les pays oil se trouvent les lecteurs de Contact, un
certain nombre de professeurs voulait m'ecrire leurs reactions stir Particle qu'ils viennent
de lire. Par un contact direct nous pourrions compares nos idees, nos vues. Qui sait s'il
n'est pas possible de trouver ensemble la solution d'un tiombre de problemes souleves
par l'enseigtiement de lalitterature?

A. L. A. Mooij, docteur es lettres
3bis J. A. Feithstraat, Groningen, Pays-Bas


